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HUILE DE FOIE DE MORUE
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et tous tes Act! deals provenant des 
Maladie» con*a<iou*ee récente» daa 
ancienne». et ^ui oui ote rebelles à 
tout autre très te ment.Le FER , ‘

BR A VAIS
LES CANADIENSdu L'OUEST 

—Deux volumes in 8, de 800 
page», avec 21 gravures—13.

CUl i'l
sc:n :i ivs; le I .t
ruvieiild.-nca îbv. mîmes
par Jour. .

Le FER ne noircit jamais 
les dents.

Un prospectus détaillé accoinpagne 
chaque flacon.

Dépôt dm toutes les bonnes Pharmacies

Se dèOer de» r.octretvçone et «XlfW SUT
rmtviopi* le r.e-ttirt imprimé sa Mrs) de 
Gouvernement Lanvale. et les signatured 
â Puncre rougr

BRA VAIS

full. Pfc- B00T1GMT. DitttUiuEMI», ll.ru V 0*7 
tyulUiie I utile: : O* Bd. MORIN d CP*, 

tlâ, m UlaNaa
UN PARALLÈLE: LOBDBEA- 

CONSfrïELD ET SUT JOHN 
A. MACDONALD—Bitichtire 

politique—25 oefit.(

Médaille d'OR, Pari:.’ J. A. miNVILLfi,
BOUCHER,

KtalMo.l4,1<irchéBy,Ottawa
Siropi

QUINA LARQCK A toujours à sou Etal un 
complet de

Viandes de premier Choix,

assortiment

Ferrugineux
Ce Sirop remplace le Vin et 

les Elixirs dans le cas où leur usage 
■"•■ente quelques difficultés, soit 
s.l-e du jeune âge, soit par suite 

‘,Ji. 'l’état d'irritation du malace.
" CONTRE

ANÉMIE, la CHLOROSE, 
PAUVRETÉ do SA NO. 
BOITES d« COUCHES, 

MAUVAISES DIGESTIONS.
HpOIttlmlenttoo : D'Bd. MORIK * C •, 

fktraad«Bs-Chtel4a. 114, mlaiitdu

Telles que BŒUF,
MOUTON,

VEAULA VALLÉE DE L'OTTAWA 
—Etude BUT Seb rèéiWtcèü 
agricoles, torestières, miné­
rales, ses chemins de fer, 
ses canaux, etc—8rdcKtirè’ de 
50 pagea—25 oetots.

'.('iNEAOjd sa

LARD FRAIS, SAUCISSES, etc., etc.,

A des prix qui dtdtnl toute compi 
tilion.

RgyUne visite est sollicitée.
Ottawa, 28 mars 1881

,1. 11 A HI AL,
PEINTRE,

DÉCORATEUR,
U

TAPISSIER
et VITRIER,LA

Marchand de

PEINTURE
W ET DE VITRES,

520 RUE SUSSEX
O T T A W A

PHILEMON WEIGHS OÜ 

COLONISATION ET COM­
MERCE DE BOIS—Etude
sur les conritierréétriérits de 

la vallée de l’Ottlwa el sur 
sdn commerce de bois.—

M. A rtal se charge de tonte 
1 commando dai s «a ligne d’af- 
I Iaires ; il surveille lui-même 
: toutes les opérations de sa bon 
| tique, et sus prix sont raisonna 
blés.

POMMADE

25 cents. SANS bGALE Les propriétaires trouveront 
un grand avantage en le favo 
risant de leurs commandes

17 mars 1883 laContre la chute des cheveux et 
Calvitie. t

LE CHEMIN DB‘FER CANA­
DIEN DU PACIFIQUE —
Brodhûre dë 40 pfiKiB-îsw Brcvfctée à Ottawa et à Wrshinginr, Pour les meilleurog furronnerlps à 

ché, allez c::ez c
bon mar-

ATcJ)OCG.t JjL & CüZNEli
Le plui ancien ma-iftain de ce genre à 

Ottawa, établi t u ldf>0, à 1 enseigne de la

CROSSE TU!H 1ERE,

Rue Sussex, el ccin i'c 11 rue Duke,
En vente chez C. O. DAt lUlt, 

pharmacien, rne Siihmvx, 
Ottawa.

AUX CANADIENS-FRANÇAIS 
ÉMIGRÉS—Discours pronon­
cé à Lowell, le 4 octobré 1882.

<1IH nIÉHBH, OTTAWA.
Et â.MATT A WA, P.Q.Philbert et i chaiiibauit,

PEINTRES, 1 A PI8S1ERS 
ET DÉCORA lEÜRS,

No- 117, Rue St-André,
OTTAW A.

ges de toute sort ■ faits à ordre dans 
ourt délai avec élégance ft promp- 

>ut ouvragé ga 
lüicitéi

KiCDÛUGALL & CUZNER.
31 octobre 1883. la

BUaEüi D’ARPiîMTfcL’IS
Paul T. C. Duraala, Arpenteur de U 

vincc de Québec el de la Puissance nebf 
un bureau à Hull, sur le chemin 
Gatineau, à la disposition des colo 
général 

12 Novembre

de Ut
0®- On peut se procurer ces ^ M» <"m.

Thv rlWflfe eàl iu 1983 8ncpublicatiouti eu iaisaut parvenir Juin 1883 A. l’IilLIPt’Iî E. PAN ET, L. B.
le prix au bütéâtf dir GânStUt. Solliciteur, Procureur, Notaire, etrMde J. B. Bertrand, BUREAU :

Coin ties Rues RIDEAU ET SUSSEX.A OUVERT

UNE ECOLE PRIVÉE, OTTAWA.
Entrée : sur la rne Sussex. 

1er iuin 1883.Dans Vabcieû magasin de M. A. D. Richard,
COIN DES RUES DE

la

L, A. OlivierL’EGLISE ET CUMBERLAND.
ÊUe enseigne le FRANÇAIS 

QL AlS et tient aussi une

ECOLE DD SOIR.
OWHrtj'ttOèt 188*

A VOCAT.et l'AN-
Bureau.—Kncoignur» des nies Rideau et 

Sussex, Block iVBgîfson, Ottawa, Ont.

tm-ARGENT A PRETER 
Ottawa, 3 janvier 1883. tea.

Assortiment Complet

E. 6. LAVERDURE
No. 96 Rue . IBIAF.

30 mars 1883

Poudres de Contilm d'tatiu
HOUliEfü POUR le» ItOONttfttr

’ ET AUTRES

•IKDECISKSCiLBMM
POUR LK8

cuevaum
Agent a Ottawa C. STRATTOîL 

oins des rues Dalhourie et Saint^Patnck
4 VIS.—Les médecines ei-dessû*,1 célt 
V bres dans tout le tana la pour leu; 

eflicacité. ne se trouveût que chez M. (. 
STRATTON. Je mets donc le public ei 
garde contre les -outref^çorts.

T- ALEXANDER
la0 Nor. INt

rETJILLBTOlT mat plus doux que le hêtre dans 
Vine île de l’océan Atlantique.

Blaireau eut un clignement 
d'yeux singulier.

—Il est assez loin pour ne 
rien voir et no rien entendre, re­
prit-il, C’est un poitrinaire ?

—Oui.
—Alo'S, c’est un homme 

mort !

FAUTE ET CRIME
PKKMlKHK PA 11HK.

IX
(Suite)

UN MARCHEAlors, vous consentez ?..........
—N’allez pas trop vite mon­

sieur, causons d’abord. Un point 
est établi. Il faut que, n’impor­
te par quel moyen, on vous pro- 
ucure n enfant, venant de naître, 
lequel, enlevé à sa mère, sera 
porté à une autre femme qui 
passera pour l’avoir mis au mon. 
de. C'est bien cela n’est-ce pas ?

—Oui.
—Cet enfant sera une fille ou

Il y a eu un assaz long silence 
que Blaireau mit à profit poui 
réfléchir tout en feuilletant qucl- 
quelques unes des paperasses 
étalées devant lui. Enfin il se 
redressa son interlocuteur en 
branlant le tête.

—Fh bien ? fit celui-ci.
—Précisez votre interroga­

tion.
—Consentez vous à me ser­

vir.un garçon.
—Naturellement, fit Sosfhène 

en souriant.
—Je n’ai pas voulu imiter M. 

de La Palisse, reprit gravement 
Blaireau ; j’ai cru devoir de vous 
faire observer que si, dans l’in­
térêt de votre combinaison, cm 
préférait un sexe à l’autre, il y 
aurait une impossibilité maté­
rielle.

—Oh ! il importe peu que ce 
soit une fille ou un garçon, ré­
pondit Sosthène.

—Très-bien. Echirons, main­
tenant, ce qui me paraît encore 
obscur. Pourquoi la dame en 
question veut-elle avoir un en­
fant, dans les conditions que 
vous m’avez indiquées, et qui 
passe pour être né d’elle ? C’est 
évidemment afin de conserver 
une fortune qui, sans cela, lui 
échapperait.

—C’ett parfaitement cela, ré­
pondit Sosthene, ne pouvant se 
défendre d'nn sentiment d’ad­
miration pour ce vilain petit 
bonhomme, qui devinait si mer­
veilleusement les choses.

—Depuis combien de temps 
la dame est-elle v uve ?

—Elle n’est pas veuve, répon 
dit Sosthène.

—Hein ! fit B.aireau, qni ne 
put cacher sa surprise. Alors, 
reprit-il, ce n’est pas seulement 
la famille et lout le monde qu’il 
faut tromper c’est le mari. Vou­
loir tromper un mari sur un 
fait pareil, c’est audacieux. Et 
puis, qu’elle raison ?...Qu’est-ce 
donc que ce mat i?

—Je vais vous l’expliquer...
—Inutile. J’ai compris. C’est 

un mari atteint d’une maladie 
qui menace sérieusement sa 
vie.

Puis-je compter sur votre con­
cours ?

—Heu ! heu ! cela dépend. Je 
ne sais pas encore. Savez-vous, 
jeune homme, que ce que vous 
venez me demander présente d. I 
difficnltées inouïes, sans comp­
ter tous les dangers à courir ?

—Je le sais certainement, 
mais......

—J’entends...Dans combien 
de temps madame votre sœur 
doit-elle être mère ? demanda 
Blaireau en prenant son son sou­
rire ironique.

—Dans cinq mois au plus 
tard.

—La chose n’est pas trop pré­
cipitée, "vous avez le temps de 
vous en retourner, 
longtemps que le mari est par-

Y a-t-il

ti ?
Deux mois bientôt.
Deux mois avant son départ 

et deux mois depuis, quatre ; 
vous avez bien calculé Voy­
ons, est-elle bien riche, madame 
votre sœur ?

Quant à présent, "non.
La fortune est donc tout en­

tière du côté du mari ?
Oui.
Blaireau fronça impercepti­

blement ses épais sourcils.
Enfin, fit-il, tout le monde n’a 

pas le bonheur de posséder des 
millions. Cependant vous ne 
vous êtes pas lancé dans votre 
périlleuse entreprise sans avoir 
calculé ce que vous pourriez dé 
penser afin de la mener à bien ?

Sans doute.
Alors?
J’ai bien 

vingtaine de
D’abord, ajouta Blaireau, dont 

l’œil gauche se mit à cligno­
ter.

pensé qu’avec 
mille francs...

une

—Oui, il est malade, très ma­
lade et condamné par tous les 
médecins.

—A la bonne heure, je me re­
trouve
sais, la mort du mari étant pro­
chaine, il faut que la dame ait 
un enfant, et comme elle n'a 
aucun espoir de devenir mère 
réellement

Cependant ces : “ une vingtai­
ne de mille francs ” avaient 
agréablement frappé à ses oreil-

Donc, comme je le di­ tes.
Comment, d'abord ? répliqua 

Sosthène subi.emen; interlo­
qué.

—Oui, d’abord, fit Blaireau, 
appuyant sur le mot, ce qui si­
gnifie que plus tard, à la mort 
du mari, par xemple, vous ne 
manquerez pas de récompenser 
le service rendu. Maintenant, 
cher monsieur, parlons sérieuse­
ment, ou, pour me servir d'une 
expression plus vulgaire, jouons 
cartes sur table.

Vous avez assurément, plus 
d’expérience que vous ne le lais 
sez voir, et voudrez bien admet­
tre que, de mon côté, je ne suis 
pas un imbécile. Je suis un

Passons. Il y 
a aussi, probablement, un ou 

'plusieurs héritiers entrevus dans 
un avenir plus ou moins rappro­
ché. Admirable combinaison !
Le père décédé a légué tous ses 
droits à l'enfant fné du mariage.
Ah ! il y aura nécessité de sépa­
rer 1 s deux époux peudent 
quelque temps.

—C’est fait.
—Je vois qu’on a pris déjà 

toutes les me. ures utiles.
—Toutes ou à peu près.
—L’affaire est bien cond.iitej^hommes d’afiaires que vous ve- 

et comme je suis convaincu que 
c’est vous-mêhie qui ia dirigez, 
je vous fais mes compliments.
Permet tez-moi de vous adret ser 
une question. Avant de prêter 
mon concours, j’aime à tout Sa­
voie. A quel titre vous occu­
pez-vous de cette afiaire ?

—A quel titre ?
—Oui, ou bien, quel intérêt y 

avez-vous ? Etes-vous l’amant 
de la dame ?

—Non.
_ —11 y |a do c entie vous un 

lien de parenté ?
—Je suis son frère.
—Bien, je comprends Nous 

disions donc

nez trouver. Pourquoi ? Parce 
que vous avez besoin de lui et 
que vous croyez qu’il peut vous 
être utile. Vous me faites une 
propos tion, je suis libre de l’ac­
cepter ou de la repou ser, c’est 
entendu. Si je l’accepte je dois 
vous dire ; voilà mes conditions, 
et vous examinerez si elles vous 

Eh bien ! cherconviennent, 
monsi. ur, je suis homme d’affai­
res et j’appelle cela un marché. 
Rien pour rien. Celui qui achè­
te paye celui qui vend.

Vous pouvez être un très 
grand calculateur, mais je sais 
compter aussi. Je vous dis don, 
—et cela en connaissance de 
cause,—que vos vingt mille 
francs seront à peine suffisants 
pour couvrir les frais de l’entre­
prise.

Je n'ai pas à vous parler des 
marchés qu’il y a à faire et du 
nombre d’individus qu’il faudra 
employer, tout cela n’aurait rien

que vous avez eu 
1 excellente piécantion d’éloi­
gner la dame de son mari.

—Ou d’éloigner ce dernier de 
sa temme.
cl,^f0X,n-m0i' c’e8t la même 
chose. Ou est actuellement le man ?

I! est allé chercher un cli-

d’intéressant pour Vous ; du res­
te, je n’ai pas l’habitude d 
connaître à mes clients 
sont mes moyens d’action, 
tefois, je puis vous dire ceci : 
plus une opération est délicate, 
p us ell i pr.'sen e de difficultés 
et de dangers, plus il faut payer 
cher les gens dont on se sert.

Je ne vous demande pas ce 
que l’affaire vous rapportera à 
vous, ni le ch i tire de la fortune 
convoitée, je n’ai pis besoin de 
le savoir, et cela, d’ailleurs, ne 
me regarde pas. Je suis discret 
de toutes les manières.

(A suture.)

quels
Tou-

Ci FAIT Dü BIEN

epuis que nous annonçons dans le 
“ Canada ” nous avons le plaisir de vo r 
plusieurs personnes qui achètent des pel­
letai ies et qui se disent plus que satisfaites 
de nos prix et des qualités que nous of­
frons En effet il est reconnu aujourd’hui 
que nous avons le plus grand assortiment, 
les meilleurs goûts, ei le plus beau choix 
en fut de pe 1 teries qui ne se soit jamais 
vu à Montréal ; nos prix sont plus basque 
p rtout ailleurs.

Notre assortiment est sans égal dans la 
Puissance.

Notre uvrage est de prem ère classe !
Nos i a Irons sont ce qu'il y a de plus 

nouveaux.
C’en une économie ! une véritable éco­

nomie d’aller à Montréal, pour voir le 
grand établissement de Chs Desjardins 
4 Cie., on y voit les fourrures les plus riches 
et .1 des prix qii font acheter les g-ms mal- 
g.-é eux.

Po '-r vos capots, m n’eaux, casques et 
m nchons, après avoir vu partout, allez 
au grand magasin de

CHS. ms J 4KI>I.\N et Cie ,
637, rue Ste-Catherine, Montréal, 

à l'enseigne des 3 (.hevroux.

A Louer ou à Vendre*
LOGEMENT A LOUER-Sur le chemin de 

tre chatobres. 
sder au No. 23;

la Gatineau, à tiull, qua 
Conditions faciles. S’ad ré 
rue de l’Eglise, Ottawa.

A LOUER—Chambres bien mon Mère, Ne, 
216 rue Maria. Prix modérés.

DEMANDES.
OFFRE D’EMPLOI—Ceux qui auraient 
besoin des servccs d’un bon forgeron en 
trouveront un en s’adres ant à M. Gédéôn 
Corbeil, 380 rue Saint-Patrice, Ottawa.

UN DEMANDE—Une jeune fille d'une dou­
zaine d’années pour avoir soin des enfants 
dans une famille peu nombreuse. S'a­
dresser à ce bureau.

AU CLERGE
0TT1W1 PLÂTIÏG WORKS
Toute espèces d’ornements d'église, tels que 
VASES,

CALICES,
PA TENES,

CIBOIRES,
CRUCIFIX,

OSTENSOIRS,
BURETTES,

ENCENSOIRS
CHANDELIERS,

Et autres ornementa d’autels.
Calices H Ciboires dorés au 

vermeils, une spécialité.
Le seul établissement de ce genre à Ottawa

J. F. GARROW,
170, RUE N PARKS

Ottawa, 29 janvier 1883. la.

LE CANADA, 21 Deeeüîbre" 1868
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